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AVANT 
DE COMMENCER

            
               Chère jeune lectrice,

               Cher jeune lecteur,

                

               Voyant comment se porte notre belle petite planète Terre et la manière dont souvent
                  les humains la traitent, tu dois parfois penser que « C’est le monde à l’envers ! ».
               

               Mais surtout, ne perds pas espoir : ta génération est très consciente des enjeux autour
                  de l’environnement et du climat. Et je me réjouis de voir que vous êtes nombreux à
                  vous comporter en véritables ambassadeurs et ambassadrices de la nature, qui a tant besoin de votre aide.
               

               J’ai écrit cette fable écologique pour te faire réfléchir mais aussi pour te montrer
                  qu’il est possible d’agir, et que cela procure du bonheur ! Avec ce roman, tu vas
                  partir à la rencontre de deux familles que tout oppose, mais qui vont devoir cohabiter,
                  puis s’entendre et changer ensemble leurs habitudes de vie. Tu trouveras dans le personnage
                  de Leo, un adolescent engagé qui veut changer les choses. Parions qu’il y a un peu
                  de lui en toi.
               

               Cette histoire, je l’ai adaptée au cinéma dans un film que je voulais joyeux et positif.
                  Comme souvent, il existe quelques différences avec le livre que tu as entre les mains.
                  Mais cela reste la même histoire, avec le même ton et le même message. En effet, à
                  l’écrit comme à l’écran, j’avais envie de parler de valeurs qui me sont chères et
                  qui sont celles que nous devons ramener à l’ordre du jour pour remettre le monde à
                  l’endroit. Chaque jour, tu peux, toi aussi, contribuer à aller dans ce sens : solidarité,
                  partage, sobriété… Et donner ainsi des pistes pour rendre notre planète plus heureuse. Car je suis persuadé que si nous mettons en place ce
                  qui doit l’être pour rendre notre planète vivable durablement, nous ne vivrons pas
                  moins bien demain, mais mieux.
               

               Alors remettons ensemble le monde à l’endroit ! Je compte sur toi !

               Nicolas

            

         

      

   
      
ÉTÉ

         

      

   
      
CHAPITRE 1

            
               — Mince !

               En remontant sa ligne, Dédé constate qu’elle a cassé à cause d’un poisson trop gros
                  qui a tiré dessus.
               

               — Le fil était vieux, j’aurais dû le changer ! marmonne-t-il dans sa barbe.

               Par chance, la seconde ligne a tenu, et il sort une anguille d’un mètre de long, qu’il
                  enfourne dans son sac avant de quitter l’ombre du pont Marie. Son visage s’éclaire
                  dans la lumière clignotante d’une enseigne qui annonce une alerte canicule. À 5 heures
                  du matin, en ce début du mois de mai, la température dépasse déjà les trente-cinq
                  degrés, et on prévoit quarante-trois dans la journée.
               

               Après avoir rangé son matériel à l’arrière de son vélo-remorque, Dédé se met en selle.
                  Les rues de la capitale sont presque désertes, mais, dans la moiteur de la nuit, un
                  bruit de fond persiste : le ronronnement émis par des dizaines de milliers de climatiseurs.
                  Pour transformer la fournaise des appartements en fraîcheur, ces machines consomment
                  une énergie phénoménale, qui favorise le réchauffement climatique et les canicules
                  précoces. C’est le serpent qui se mord la queue, pense Dédé, un non-sens, mais le
                  monde n’est plus à une contradiction près ! Il balaie cette idée du revers de la main,
                  car même si la vie ne l’a pas épargné — il est devenu SDF —, Dédé n’est pas du genre
                  à ressasser des idées noires.
               

               Sa balade à vélo le mène devant l’arrière-boutique de la Brasserie Madeleine, un établissement
                  de renom qui figure parmi ses meilleurs clients. Comme à son habitude, il toque contre
                  le battant, et le commis vient lui ouvrir. Dédé se fend d’un sourire.
               

               — Salut, petit. Mike est là ?

               Le jeune homme s’efface pour laisser entrer le visiteur. Le cuisinier, déjà en poste,
                  délaisse un instant ses fourneaux pour venir lui serrer la main.
               

               — Alors ?

               Dédé montre l’anguille qui se cache dans son sac, puis l’étale sur l’îlot central.

               — Belle prise !

               Le chef s’essuie machinalement le front.
               

               — On se demandait où t’étais passé. On ne te voyait plus !

               — Avec cette fournaise, le poisson se colle au fond, sans appétit, pas moyen de l’attraper.
                  Tu me la prends combien ?
               

               — Dix du kilo comme d’habitude.

               — C’était douze !

               — Non, douze, c’est en hiver.

               — OK. Trois fois dix, ça nous fait trente-cinq.

               Les deux hommes rigolent, le pêcheur parce qu’il tente toujours d’obtenir un peu plus,
                  le chef parce que sans ce marchandage, Dédé ne serait pas Dédé...
               

                

               Quand le SDF ressort de la brasserie, le jour est déjà bien levé et la chaleur accablante.
                  Il pédale mollement pour rejoindre le quinzième arrondissement, bifurque dans une
                  ruelle pavée, puis stoppe devant la palissade d’un terrain vague coincé entre deux
                  immeubles de standing. Il surveille les lieux, attendant le moment propice pour se
                  glisser derrière les planches, quand le volet électrique du garage voisin se lève
                  sur une magnifique Maserati.
               

               Dédé, en nage, s’approche de la voiture en souriant. Il a reconnu au volant Stanislas,
                  un trader quinquagénaire, richissime mais pas du tout condescendant. Rasé de frais,
                  il porte un costume taillé sur mesure et exhibe une grosse montre à son poignet.
               

               — Alors, la pêche a été bonne ? demande-t-il joyeusement.

               Dédé siffle d’admiration.

               — Eh beh, je ne la connaissais pas, cette voiture. Elle est nouvelle ?

               — Je l’ai essayée hier, je vais sans doute la garder.

               — C’est vrai que tu n’en as pas beaucoup !

               — Tu collectionnes bien les vélos ! réplique le trader, avant de le saluer rapidement :
                  Je dois y aller, je passerai peut-être ce soir avec deux bières.
               

               — Ça me va.

               Après un rapide coup d’œil aux alentours, Dédé glisse la main entre deux lattes de
                  bois et tire une poignée, qui fait coulisser une porte invisible. Ni vu ni connu,
                  il passe de l’autre côté, dans son « nid » découvert il y a une bonne quinzaine d’années,
                  un terrain en friche où, la nature ayant horreur du vide, plantes et arbres s’étaient
                  mis à pousser.
               

               Il range son vélo sous le toit de tôle qui abrite son atelier de réparation, puis
                  rejoint sa cabane desservie par une petite terrasse. Sur le toit, Dédé a posé deux
                  panneaux solaires récupérés chez un copain ferrailleur et installé un réseau de gouttières
                  afin de collecter l’eau de pluie. En plus de sa cabane chauffée avec un poêle à bois, de ses toilettes sèches et de son atelier, il y a un
                  potager qu’il cultive en permaculture et quatre poules pour lesquelles il a fabriqué
                  un poulailler accueillant.
               

               L’homme se change, puis attrape une Thermos et se sert un café. Une fois désaltéré,
                  il s’occupe de ses « filles », qu’il nourrit avec des épluchures. Une petite rousse
                  se presse contre ses jambes, en quête d’une caresse.
               

               — Ah, ma Titine !

               Il l’emporte jusqu’au hamac tendu entre deux trembles, s’y étend, la poule sur la
                  poitrine, à l’ombre du feuillage. Bercé par la musique de son poste de radio qui se
                  mêle au chant des oiseaux, Dédé ferme les yeux et s’endort, bienheureux.
               

                

               Au même instant, Stanislas avance au ralenti, coincé dans les embouteillages pour
                  rejoindre la Défense. Pas question pour lui de prendre les transports en commun. Pour
                  mener ses affaires, il a besoin d’être en contact constant avec ses collaborateurs.
                  Dans son bureau ambulant, il écoute la radio livrer ses pronostics boursiers, l’œil
                  rivé sur l’écran lumineux d’une tablette aimantée sur le tableau de bord. Chiffres,
                  pourcentages et courbes défilent. En communication avec Guillaume, il lui soumet une
                  analyse :
               

— Sur le Nasdaq, Nogitek et NetApp à la cotation de 23 heures.

               — Nogitek, Charles pense qu’il faut attendre ! proteste son employé.

               — Et attendre quoi ? s’emporte Stan. Que ça monte encore ? On était à quarante-six
                  hier, on est à cinquante-deux ce matin.
               

               — C’est fragile.

               — Fragile ! Si ça ne lui va pas, qu’il aille bosser ailleurs !

               — Ne t’énerve pas, Stan, on va en acheter…

               Après un dernier échange, la conversation s’achève. Chance ou hasard, la circulation
                  se fluidifie, la voiture file à trente-cinq à l’heure, presque un miracle à 7 heures
                  du matin. Un regain d’optimisme efface le léger malaise qui l’étreignait. Sophie,
                  sa femme, prétend que c’est normal, commencer la journée en regardant les chaînes
                  d’info est aussi plombant que la canicule qui sévit depuis plusieurs semaines. Cette
                  fournaise touche l’Europe du Sud et l’intégralité du continent africain. La sécheresse
                  est telle dans les zones arides du globe qu’un flux continu de population cherche
                  à fuir leurs terres devenues incultes. Les membres du G20 cherchent des solutions
                  d’urgence pour venir en aide aux centaines de milliers de réfugiés climatiques, comme
                  on les appelle désormais.
               

               Stan secoue la tête et pousse la clim de la voiture. Il déteste cette chaleur moite.
               

               L’image de son fils surgit, tel un reproche. Leo l’accuse de se comporter en capitaliste
                  cynique. Certes, Stanislas sait qu’avoir l’esprit rebelle est normal à son âge, mais
                  son côté ado no future lui sort par les yeux. Lui, qui a grandi dans une famille sans argent, il a dû travailler
                  deux fois plus que les autres pour réussir ses études. Brillant, zélé, il a intégré
                  un cabinet financier et a gravi les échelons un à un, économisant ses gains avec l’obsession
                  de monter son affaire. À force de bosser quinze heures par jour, quasiment sept jours
                  sur sept, il y est parvenu à tout juste 30 ans.
               

               D’un coup d’œil, le trader consulte à nouveau les données qui défilent sur l’écran.
                  Les chiffres et les opérations hasardeuses, c’est son terrain de jeu. Même en situation
                  critique, il réussit toujours à reprendre l’avantage.
               

               Il pénètre dans le parking souterrain avec sept minutes d’avance sur le temps moyen
                  d’un trajet maison-bureau. Sans être superstitieux, il y voit un excellent présage.
               

               L’open space de sa société bourdonne déjà d’activité. La clim tourne à plein régime.
                  D’un pas rapide, il remonte l’allée centrale, salue ses opérateurs, prend le temps
                  de répondre à Guillaume, qui s’inquiète à présent du marché indien. La journée commence comme d’habitude, pourtant il a l’impression qu’elle sera différente…
               

               — Allez, les gars, lance-t-il à son équipe, ça ouvre bientôt à New York, on va tout
                  faire sauter ! Ça bouge de partout avec ces migrants qui affolent les marchés. C’est
                  excellent pour nous !
               

                

               Une mésange bleue s’est posée sur une branche près de Dédé, qui l’observe, fasciné.
                  Titine, sa poule rousse, douillettement installée contre lui, dort profondément. Soudain,
                  la cloche de l’entrée se met à tinter. L’homme s’extirpe du hamac et dépose la poule
                  dans un fauteuil, sur la terrasse. Il recoiffe sa tignasse avec ses doigts, lisse
                  sa barbe blanche et inspecte sa mise dans un miroir cloué sur un poteau. Ça ira comme
                  ça ! Il trotte vers la palissade, ôte le bouchon qui fait office d’œilleton et découvre
                  celle qu’il espérait : Maria, une quinquagénaire, originaire des Philippines, pommettes
                  hautes, joues rondes et chevelure de jais striée de gris.
               

               Alors qu’il ouvre la porte, elle brandit une baguette.

               — Elle est encore toute chaude, précise-t-elle.

               — Entre !

               Elle consulte sa montre, les sourcils froncés.

               — Je prends mon service dans dix minutes.

               — Le temps qu’il faut pour partager un bon café, insiste Dédé.

               Elle acquiesce en souriant. Le SDF la précède jusqu’à la véranda et désigne la boîte
                  d’œufs posée sur une clayette.
               

               — Eux aussi sont encore tièdes de ce matin. C’est pour toi.

               — Merci.

               Pendant qu’il réchauffe le café, elle se laisse tomber dans un fauteuil avec un soupir
                  d’aise et Dédé lui lance :
               

               — J’ai vu ton patron ce matin avec sa nouvelle voiture.

               Maria lève les yeux au ciel.

               — Avec le quart de ce que ça coûte, ma famille pourrait vivre pendant vingt ans !

               Retrouvant son sourire, elle murmure :

               — Il sent bon, ton café, et c’est agréable d’être ici, à l’ombre. Dans la chambre
                  de mon appartement communautaire, il n’y a pas d’air. Pour dormir, je pose un linge
                  humide sur un ventilateur, mais j’ai beau le mouiller plusieurs fois par nuit, il
                  fait toujours trop chaud…
               

               — Tu ne peux vraiment pas déménager ?

               — À Paris ? J’ai mis un an à trouver cette chambre en banlieue et encore, par relations…
                  Mais bon, assez de jérémiades. Tu fais quoi aujourd’hui ?
               

               — Je vais bricoler. On m’a passé une commande. Un vélo de dame.

               Ils boivent pensivement leur café, amollis par la chaleur autant que par la quiétude
                  du lieu, quand Maria se lève en sursaut.
               

               — Houlà ! Il faut que j’y aille, moi. Ma patronne doit me donner ses consignes avant
                  de partir chez son esthéticienne…
               

               Tandis que Dédé la raccompagne, elle soupire, prise de lassitude :

               — Ils ont prévu quarante-trois, cet après-midi, autant que dans le Sud !

               Arrivée devant la porte, elle chuchote en se penchant vers Dédé :

               — C’est bête, mais j’aime bien te savoir là, à l’abri dans ta forêt. Ça me rassure.
                  J’y pense chaque fois que je suis coincée dans un bus ou dans le métro. Ici, c’est
                  un peu comme une oasis dans le désert, tu comprends ?
               

               Sans attendre de réponse, elle disparaît, et Dédé reste là, le cœur battant, cherchant,
                  en vain, ce qu’il aurait pu répliquer.
               

                

               — Maître Catrou voudrait vous voir aujourd’hui.

               Sur le seuil du bureau, Hortense, l’assistante de Stanislas, a l’air grave comme chaque
                  fois qu’une urgence se présente.
               

               — En fin de matinée alors, et décalez la réunion en interne à 14 heures, décrète Stan.

               Il appelle Marc, son associé en mission à Buenos Aires, et parle avant même qu’il
                  ait le temps de dire « allô » :
               

               — On doit faire de la VAD sur toutes les actions de valeurs non essentielles, fais
                  un tour d’horizon et propose des titres, on validera ensemble.
               

               — Je ne te suis pas bien…

               — Tu as écouté les infos ? Ça chauffe, et pas mal de valeurs vont plonger, fais-moi
                  confiance.
               

               Il raccroche sans même dire au revoir.

               Stan occupe l’heure suivante à identifier avec ses collaborateurs les actions dont
                  la valeur est censée chuter. Avant la pause-déjeuner, grâce aux titres qu’ils ont
                  rachetés au plus bas, ils réalisent trois cent cinquante mille euros de bénéfices.
               

               Dans le bureau de Stan, un écran est branché en continu sur une chaîne d’info. On
                  y voit plusieurs ponts de la Seine bloqués par des membres d’Extinction Rebellion,
                  un mouvement qui prône la désobéissance civile non violente pour pousser les gouvernements
                  à agir face au risque d’effondrement social et écologique. Des enfants trop gâtés,
                  pense le trader en suivant le reportage. Soudain, une image retient son attention.
                  Il appelle son assistante :
               

               — Hortense, trouvez-moi un enregistrement du bulletin d’info. Ce qui m’intéresse vient
                  de passer à 12 h 04.
               

— Je m’en occupe. M. Catrou est ici.

               — Faites-le entrer et prévenez-moi dès que vous avez l’enregistrement.

               Philippe Catrou est l’avocat le plus fiable et le plus compétent de sa compagnie.
                  Il est doté d’une qualité rare : un don d’anticipation qui l’a tiré d’affaire plus
                  d’une fois. Il le considère comme un ami.
               

               — Tu voulais me parler ?

               — Oui. Je pense qu’il est temps d’investir dans des fermes, annonce l’homme de loi.

               — Des fermes !

               Le trader a du mal à comprendre. Il imagine un troupeau de moutons, un poulailler
                  industriel, des hectares de serres alignées à perte de vue.
               

               — Des fermes. Tu veux dire de vraies fermes… agricoles ?

               — Oui. Ton portefeuille est essentiellement composé d’actions, c’est risqué par les
                  temps qui courent.
               

               — Tu me conseilles donc de me diversifier en achetant de la bouse de vache ?

               — Exactement. Des fermes, des bois et des terres aussi, tout ce qui va flamber demain.
                  Tu as entendu les nouvelles ?
               

               — Quoi ? Les migrants ? Rien de très nouveau, non ?

               — Tu connais l’adage ? Ne mets pas tous tes œufs dans le même panier. Crois-moi, j’ai
                  du flair…
               

               Stan est sur le point de protester, mais quelque chose chez Philippe, son air presque
                  grave, lui souffle de ne pas rejeter en bloc ses arguments.
               

               — Votre enregistrement, monsieur.

               Tablette en main, Hortense vient d’apparaître dans l’encadrement de la porte. Stan
                  s’empare de l’appareil et actionne la vidéo. Il fige l’image, zoome sur un visage.
               

               — Quel idiot !

               Philippe s’est approché, curieux. Stan lui désigne une silhouette attachée à la rambarde
                  d’un pont. C’est Leo. Enchaîné à d’autres protestataires, il fait face aux forces
                  de l’ordre qui sectionnent déjà à tour de bras les maillons les entravant. L’avocat
                  s’esclaffe.
               

               — C’est ton fils, là ?

               — Lui-même ! Seize ans, écolo de salon, révolté par principe.

               — C’est de son âge ! Au moins tu ne peux pas dire qu’il ne s’intéresse à rien !

               — J’ai surtout l’impression qu’il saute sur la première occasion pour emmerder ses
                  capitalistes de parents…
               

               — Écoute, Stan, c’est autant l’ami que l’avocat qui te parle. Investir dans le vert,
                  c’est aussi une forme de réponse aux inquiétudes de ces jeunes. Je ne suis pas le
                  seul à le penser. Le monde va avoir faim…
               

               Au même moment, la chaîne d’info diffuse les images d’échauffourées autour d’un camion
                  de ravitaillement, puis celles de ferrys envahis par des réfugiés tentant d’atteindre
                  l’Europe en traversant le détroit de Gibraltar. La voix du commentateur annonce avec
                  gravité : « L’afflux de migrants devient incontrôlable, aucune frontière, aucune barrière
                  ne résiste à cette misère humaine et les autorités… »
               

               — Ça empire chaque jour, murmure l’avocat.

               Cette fois, Stan se rebiffe. Philippe se laisse rattraper par la peur. Ce n’est pas
                  bon pour les affaires. Il ouvre un fichier, pianote vivement sur le clavier.
               

               — C’est formidable, tu veux dire ! Tu sais combien on a gagné aujourd’hui ? Presque
                  un million, plus qu’en un mois « normal » !
               

               — Un mois normal ? C’est ça que tu qualifies de « normal » ?!

               Philippe Catrou pointe du doigt l’écran : une file de femmes avec des bébés et des
                  enfants en bas âge avance sur une piste désertique, sous un soleil de plomb.
               

               — Tu as ici le terreau pour alimenter une crise humanitaire sans précédent, prévient-il.
                  Une cata-strophe inévitable si l’on en juge par l’inaction des pays riches.
               

               — Alors quoi ? Ta réponse, c’est d’investir à la campagne ?

— Oui. Le pire n’arrivera peut-être pas, mais mieux vaut s’y préparer.

               — OK. Pars sur six ou sept millions. Ça te va ?

               — C’est un bon début. Je vais t’identifier quelques propriétés, tu n’auras qu’à choisir.

               Soudain, l’idée de posséder des terres verdoyantes ragaillardit Stan. Il regarde son
                  avocat avec une pointe de reconnaissance. Sacré Philippe !
               

               — Tu as raison après tout, vas-y, tu as carte blanche.

            

         

      

   
      
CHAPITRE 2

            
               En fin d’après-midi, Stanislas a envoyé un SMS à son fils pour le prévenir qu’ils
                  dînaient en famille et qu’il avait une nouvelle à leur annoncer. Impossible pour Leo
                  de se défiler !
               

               De retour chez lui, le trader demande à Maria, leur employée, de dresser une belle
                  table sur la terrasse qui offre une vue imprenable sur les toits de Paris. Puis il
                  rejoint Sophie dans leur chambre à coucher. Elle est allongée dans le noir. Après
                  son rendez-vous à l’institut de beauté, elle a passé l’après-midi chez son luthier
                  et, comme chaque fois qu’elle en revient, elle semble ailleurs. Stan sait qu’elle
                  aurait adoré devenir violoniste, à défaut d’exercer la médecine, son véritable rêve.
                  Elle était cadre infirmière quand ils se sont connus, mais la naissance de Leo a bouleversé ses projets. Musi-cienne talentueuse, elle fait partie
                  d’un ensemble à cordes qui ne suffit pas à remplir sa vie. Elle se plaint souvent
                  que Stanislas travaille trop et qu’ils ne se parlent plus. Sans que rien ne change
                  pour autant…
               

               Stan la prévient qu’ils ont une nouvelle à fêter et que l’apéritif l’attend sur la
                  terrasse. Elle sourit vaguement. Une soirée à trois, c’est suffisamment rare pour
                  qu’elle en soit satisfaite.
               

               Leo fait son apparition juste avant 20 heures. À peine assis, il garde les yeux rivés
                  sur l’écran de son Fairphone, un téléphone portable démontable, réparable et rechargeable
                  au solaire, symbole de la lutte contre l’obsolescence programmée. Stan connaît par
                  cœur ses stratégies d’évitement : le mutisme, la mauvaise humeur ou l’agressivité,
                  lui aussi en a abusé lorsqu’il était adolescent. À un détail près : contrairement
                  à Leo, le contexte familial au sein duquel il a grandi ne faisait pas de lui un privilégié.
                  Pendant que sa femme se prépare, il interroge son fils d’un ton qui se veut anodin :
               

               — Alors, les cours ? Pas d’autres profs malades ?

               — Non, comme d’hab. Et toi, ta surprise ?

               — On attend ta mère.

               Il se tourne vers Maria qui apporte un assortiment de toasts au caviar, accompagnés
                  de verrines de tartare de saumon sauvage.
               

— On dîne dans vingt minutes, ça ira, Maria ?

               — Oui, monsieur, je lance tout de suite la cuisson du poisson.

               Stan la remercie d’un sourire. Grâce aux brumisateurs installés aux quatre coins de
                  la terrasse et à l’immense tissu tendu au-dessus de la table, la chaleur reste supportable.
                  Il se sert un verre au moment où sa femme les rejoint. Elle ébouriffe affectueusement
                  les cheveux de Leo, indifférente à son grognement de protestation, puis saisit la
                  flûte que son mari lui tend. Celui-ci relance alors son fils :
               

               — Alors, Leo, tout se passe bien au lycée ?

               — Je t’ai dit. Normal.

               — Et tu as étudié quoi, aujourd’hui ?

               — Qu’est-ce qui t’arrive, Stan, tu t’intéresses à ses études, maintenant ?

               Sophie a parlé de ce ton acide qu’elle utilise souvent ces derniers temps. Il préfère
                  ne pas insister et décide de faire son annonce sur-le-champ :
               

               — Je suis en train d’acheter des fermes, des terres et de la forêt.

               Sophie et Leo le fixent, incrédules, mais l’instant de grâce ne dure pas. L’adolescent
                  attaque déjà, bille en tête.
               

               — Je parie que c’est pour tout raser et bétonner. Tu pourras y mettre des hangars
                  de stockage, des entrepôts géants pour je ne sais quelle plateforme commerciale qui ne vend que des trucs qui polluent. C’est bien le genre de boîtes
                  dans lesquelles tu investis, non ?
               

               — Leo, tu exagères ! l’interrompt sa mère.

               Mais son fils poursuit, hors de lui :

               — Maman, tu es aveugle ? Tu as regardé les infos ? Vous savez ce qui se passe en ce
                  moment même ? La finance est en train de tuer la planète, ces conglomérats qui exploitent
                  et sacrifient toutes les matières premières ou même pire, qui spéculent sur leur manque !
               

               — Avant que tu nous assommes avec un discours sur la fin du monde, intervient son
                  père, le plus calmement possible, je précise tout de suite que je ne compte pas y
                  couler un mètre cube de béton.
               

               Après un silence, il ajoute :

               — Tu veux que je te dise, Leo ? Tu es un petit survivaliste qui mange du caviar…

               Son fils avale rageusement les précieux œufs avant de protester :

               — Mais vous êtes irresponsables ? Il y a des centaines de milliers de gens qui fuient
                  leurs pays devenus invivables ! Et c’est notre faute ! Vous n’avez pas vu les images ?
               

               Stan est à bout. Il réplique froidement :

               — Si, et pas plus tard que ce midi. Ils montraient aussi la manif des jeunes pour
                  le climat. En pleine semaine. On imagine que beaucoup de manifestants ont séché les cours payés par leurs
                  pollueurs de parents. J’ai un enregistrement si ça t’intéresse.
               

               Il brandit son portable et laisse défiler la vidéo. Leo encaisse, sans rien dire,
                  pendant que sa mère découvre avec effarement son fils enchaîné, défiant les forces
                  de l’ordre. Le garçon choisit d’enfoncer le clou.
               

               — Oui, et je suis prêt à recommencer dès demain !

               Bouillonnant de rage, il quitte la terrasse à grands pas. Stan s’en veut aussitôt.
                  Il aurait dû affronter son fils avec calme au lieu de le provoquer. Bêtement, il a
                  cru que l’annonce de ses acquisitions lui vaudrait une forme de respect ou du moins
                  un peu d’indulgence. Il ne comprend pas comment un tel fossé a pu se creuser si profondément
                  entre eux. Il est devenu père quand sa carrière s’est mise à décoller et c’est vrai
                  qu’il n’a pas consacré beaucoup de temps à Leo, mais s’il se démène tant, c’est pour
                  lui assurer un avenir, bon sang ! Le pire, sans doute, et il a beau s’en défendre,
                  c’est que quelque chose le dérange dans la maturité du discours politique de son fils.
                  Il lui fait même ressentir comme un soupçon de culpabilité.
               

               Devant sa mine sombre, Sophie soupire que ce n’est pas si grave, Leo peut bien dîner
                  dans sa chambre. Stan vide son verre. Le vin lui semble soudain écœurant. Ce doit
                  être la chaleur.
               

                

               Le trader s’est réveillé avant l’alarme réglée sur 5 h 45 en ruminant des pensées
                  négatives. Il est constamment anxieux depuis huit jours, sans aucune raison précise.
                  Les marchés sont électriques, ses actions décollent, les coups se multiplient, et
                  pourtant il a l’impression d’être à côté de la plaque. Peut-être est-il trop vieux
                  pour endurer cette tension permanente. Et puis il y a Leo. Ils ne se sont pas parlé
                  depuis leur dernière dispute. Son silence vaut condamnation. Stan sait bien que, quoi
                  qu’il dise ou fasse, rien ne trouvera grâce à ses yeux. Imper-ceptiblement, alors
                  qu’il écoute les infos, il sent son inquiétude grossir. Pour se distraire, il appelle
                  Marc, qui est rentré hier de Buenos Aires. Son associé ne décroche pas. Sophie grogne
                  à ses côtés.
               

               — Tu exagères, il est quelle heure ?

               — Six heures. Aujourd’hui, ça va bouger sur les marchés, je te parie ce que tu veux !

               — Jamais je ne miserai un kopeck contre toi à propos de la Bourse. D’ailleurs, je
                  m’en fiche royalement.
               

               Encore un réveil loupé ! Il n’a aucune envie de se disputer avec Sophie maintenant.
                  Ni jamais, pense-t-il. Il bougonne :
               

               — Sivi, café en route.

               La télécommande vocale le somme de répéter, ce qui l’agace profondément.

— Café-en-route !

               Sophie le corrige en se moquant :

               — Café en marche, pas en route !

               Sivi annonce que le café sera prêt dans six minutes. Le temps de se doucher et de
                  changer d’humeur.
               

                

               Deux heures plus tard, dans le bureau de Stan, Philippe fait défiler les clichés des
                  propriétés qu’il a sélectionnées. En une semaine, il a fait un super boulot. Tout
                  y est : vues aériennes, plans, bilans comptables, rendements. Et le prix, d’une modestie
                  qui relèverait presque de l’indécence aux yeux de Stanislas.
               

               — Pourquoi ne pas acheter une grosse ferme plutôt que plusieurs petites ? s’étonne-t-il.
                  Ce serait plus facile à gérer, non ?
               

               — Pas forcément. Ces affaires sont saines. Et ce ne sont pas des petites fermes. Toutes
                  font entre quatre-vingts et cent cinquante hectares, ce sont déjà de belles exploitations.
               

               — Qui produisent quoi ?

               — Ça dépend, culture ou élevage, souvent les deux, et du maraîchage. J’ai aussi trouvé
                  une magnifique forêt pleine de chênes et de charmes.
               

               — Je m’en fous qu’elle ait du charme ! Je veux de la rentabilité.

— Stan, le charme, c’est un arbre…

               Philippe sort un dossier en plastique noir, la photo d’un homme renfrogné devant un
                  mur de pierres sèches illustre la couverture.
               

               — Un agriculteur du Morvan m’a envoyé ce document. Je l’ai eu au téléphone. Il est
                  endetté jusqu’au cou à cause des investissements que nécessite sa ferme. Il est obligé
                  de vendre, mais il continuera de travailler sur l’exploitation en versant un fermage
                  garanti par la banque.
               

               — Si tout ne s’effondre pas d’ici là… Tu regardes les infos ?

               — Ça alors ! Ça va, Stan ? s’inquiète l’avocat. Tu n’as jamais été si pessimiste !
                  D’habitude, c’est moi, le rabat-joie !
               

               — C’est la chaleur, ça me tape sur les nerfs. Tu as sans doute raison, une fois de
                  plus. Achète ces fermes.
               

               — J’ai prévu de signer aujourd’hui même les promesses de vente en nom propre et celles
                  qui sont en société, comme la ferme du Morvan. Celle-là, on peut l’avoir sans délai.
               

               — OK, vois avec Hortense pour les fonds nécessaires. Merci, Philippe.

               L’avocat sort du bureau, visiblement satisfait. Il est 13 heures. Stan monte le son
                  de la télévision. Soit la crise s’est aggravée, soit son seuil de tolérance a encore baissé d’un cran. Les présentateurs égrènent les nouvelles, plus catastrophiques
                  les unes que les autres. À Beyrouth, au Liban, une émeute de la faim soulève la population.
                  Dans les capitales des pays touchés par la sécheresse, les actes de violence à l’encontre
                  des sociétés étrangères se multiplient, traduisant le ressentiment qu’entretiennent
                  les populations affamées contre les pays riches qui les ont précipitées dans une spirale
                  de misère.
               

               Stan tente de faire la part des choses, mais son angoisse s’accentue. Il redoute à
                  présent des faillites en cascade. Pris d’un mauvais pressentiment, il sort de son
                  bureau afin de juger de l’état de ses troupes. Dans l’open space règne un silence
                  de plomb. Ses collaborateurs sont regroupés devant les écrans, la mine sombre.
               

               — On fait quoi ?

               C’est Guillaume, l’éternel inquiet, qui a pris la parole. Contrairement à leurs habitudes,
                  Ben et Romain renchérissent :
               

               — Ça sent mauvais, là.

               Pour la première fois de sa vie, Stanislas est incapable de leur donner une direction,
                  d’autant que la plupart des places boursières mondiales viennent de fermer, bloquant
                  toute spéculation.
               

               — Allez déjeuner. On se retrouve cet après-midi pour réfléchir à une stratégie.

               Il regarde les traders se disperser avec cette impression étrange que quelque chose
                  est sur le point de se rompre.
               

               Dans le bistrot de quartier où il atterrit, il mange du bout des lèvres en s’efforçant
                  de ne pas consulter son portable où s’accumulent les messages de clients de plus en
                  plus anxieux. Il observe ses voisins, des hommes d’affaires à l’air sévère, qui discutent
                  à mi-voix de stratégies d’urgence. Ils ont des têtes de cauchemar, pense-t-il, avant
                  de réaliser que la sienne ne doit pas être plus réjouissante. Soudain, il a envie
                  de partir en week-end, de louer un gîte en pleine campagne avec Sophie. Il choisira
                  un endroit sans connexion en attendant que les places boursières rouvrent. Un sevrage
                  total pendant trois jours, c’est cela qu’il leur faut : pas d’infos, pas de Bourse,
                  juste sa femme et lui, pour se retrouver, en finir avec cette amertume qui les ronge
                  et discuter enfin tranquillement d’eux, de Leo, de leurs projets.
               

               Revigoré par cette perspective, il remonte au bureau. Mais sur le seuil de l’open
                  space, une nouvelle bouffée d’angoisse le saisit. Encore une fois, ses collaborateurs
                  l’attendent, stressés. Il se contente de lancer d’un ton faussement paisible :
               

               — Il faut appeler vos plus gros clients et les rassurer. Leur dire que la fermeture
                  des places boursières est une bonne mesure de précaution.
               

                

               De retour chez lui, et pour la seconde fois de la journée, Stan se coupe de l’actualité
                  et abandonne son portable dans sa chambre. Sophie vient de rentrer du cinéma. Il ne
                  sait pas trop comment lui proposer cette escapade. C’est tellement idiot, il repense
                  à leurs premières années ensemble, à cette complicité qu’ils ont égarée.
               

               C’est le jour de congé de Maria. Avant de partir, elle a préparé une salade. Stan
                  débouche une bouteille et sert un verre à sa femme. Il se sent soudain léger, presque
                  heureux, mais cette agréable quiétude se fracasse sur la question de Sophie.
               

               — Je ne comprends pas cette crise, comment a-t-on pu en arriver là ?

               Il suggère avec prudence :

               — Ce n’est pas la première, c’est assez normal dans un couple.

               — Stan, je ne parlais pas de nous, je pense à la situation mondiale ! Mais puisque
                  tu mets le sujet sur le tapis, allons-y. Cela fait un moment que je veux t’annoncer
                  que j’ai besoin d’un break.
               

               — C’est une excellente idée. J’y pensais aussi. On pourrait partir en week-end, ça
                  fait longtemps.
               

               — Non, Stan, pas ce genre de break.

               Sa femme est anormalement calme, cela l’effraie.

               — Sophie, je sais que je n’ai pas été très présent ces derniers temps et, tu l’as
                  dit toi-même, avec ce qui se passe on est tous affectés, mais ça ne va pas si mal ! On est heureux, tu ne
                  manques de rien…
               

               — Si, justement, mais tu ne t’en rends pas compte. Et tu sais pourquoi ? Parce que
                  les problèmes des autres, au fond, tu t’en moques, Stan. Alors tu peux ranger les
                  violons pour ce soir, on va dîner et surtout éviter de discuter sérieusement, ça ne
                  servirait à rien. J’ai besoin d’une pause. Après ça, nous pourrons parler.
               

                

               Stan se réveille complètement vidé et se convainc que c’est normal vu l’énormité de
                  ses ennuis. L’éventualité d’un burn-out l’effleure, mais il la repousse aussitôt.
                  Sophie a dû se lever aux aurores, sa place est froide. Il traîne encore un peu au
                  lit, zappant d’une chaîne à l’autre. La situation ne s’est pas arrangée, elle a même
                  empiré.
               

               Délaissant télé et portable, Stan part boire son café sur la terrasse, mais l’oppressante
                  chaleur l’oblige à regagner son appartement climatisé.
               

               Il débarque au bureau avec une bonne heure de retard, pris au piège des embouteillages
                  qui se forment dans et autour de la capitale : des milliers de personnes commencent
                  à fuir Paris.
               

               L’open space a des allures de navire déserté, il manque au moins la moitié des effectifs.

               Quelques collaborateurs se sont excusés. Guillaume est là, mais Ben et Romain ne sont
                  pas encore arrivés. Hortense, qui dresse l’état des lieux de son air impassible, se trouble
                  en précisant :
               

               — À la radio, ils annoncent que le taux d’absentéisme dépasse soixante pour cent,
                  public et privé confondus.
               

               — Je sais, j’ai entendu. On va faire le gros dos en attendant que l’orage passe.

               Le trader s’efforce de se montrer optimiste, mais il a du mal à sortir de sa torpeur.
                  Il doit couver quelque chose. Et il ajoute, comme si cela pouvait avoir une incidence
                  sur la situation :
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